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I

Il serait inutile d’être devenu un athlète complet en suivant notre méthode d’entraînement si l’on se voyait incapable de se défendre d’une attaque imprévue. On répondra à ceci qu’il est toujours possible d’avoir dans sa poche un browning et de fusiller immédiatement quiconque vous regardera de travers. Ceci comporte un petit inconvénient, c’est que la plupart des possesseurs d’un revolver sont pour le moins des tireurs insuffisants et qui, uniquement pour se défendre, deviennent des assassins. Au bout de cet accident, il y a la cour d’assises et souvent le bagne, tout cela pour un mince accès de colère.
Le revolver au contraire devrait être proscrit de la poche de tout athlète ; porter sur soi une arme semblable, c’est indiquer a priori que l’on a peur ; quand on tire ensuite, c’est plus que de la peur qui fait agir, mais une véritable terreur morbide. Que l’on examine au point de vue mental, tous ceux qui se livrent à ces fusillades intempestives, on notera aussitôt que ce sont des névropathes et fréquemment des alcooliques. Que l’on ne dise pas : messieurs les assassins doivent commencer. Il n’existe pas d’assassins, à notre époque, par profession. L’attaque nocturne au moyen du browning est évidemment un procédé détestable parce qu’il attire immédiatement les agents de la force publique ou des étrangers.
Au contraire, si l’on examine les faits divers des journaux, on constate que, dans la plupart des cas, les chevaliers du revolver sont d’honnêtes ouvriers et aussi des jeunes gens qui croient ainsi faire preuve de vaillance quand ils montrent seulement une lâcheté qui trouve sa cause dans leur faiblesse physique.
L’athlète, lui n’a pas besoin de tout cela ; il rentre dedans, ses muscles lui suffisent…, ses jambes aussi parfois, car la retraite en face d’adversaires numériquement trop forts, est un moyen tactique considéré comme excellent.
En résumé, n’ayez jamais de browning dans votre poche si vous êtes un athlète ; portez-en un si vous vous classez dans la catégorie des navets et des plats de nouilles.
Mais évidemment, ici, il ne s’agit plus d’un combat essentiellement loyal, avec arbitre, directeur de ring… etc. Il vous faudra par conséquent user de tous les procédés que vous permettront votre force musculaire et surtout votre souplesse.
La boxe dans ce cas n’est qu’un des éléments nécessaires à connaître, on y ajoutera la multitude de trucs que nous offre le jiu-jitsu, sans oublier la canne.
Celle-ci quoique fort négligée à notre époque est nécessaire à cause de la fréquence des attaques au browning. Elle permet, par une offensive brusque de mettre hors de combat l’astèque poitrinaire qui brandit un revolver.
Nous en dirons quelques mots sans trop insister cependant, nous cantonnant dans ce qu’il est bon de connaître pour se défendre en toute occurrence inopinée.
Le premier principe, est de ne jamais frapper avec la pointe de la canne, mais toujours avec son manche. Celui-ci étant plus lourd, fournit un ballant plus considérable. Pour nous faire comprendre, précisons, un fait concret :
Vous vous promenez, la canne en main, on va pour vous attaquer. Vous arrondissez les doigts autour de la poignée, vous poussez de haut en bas, vous inclinez la canne en avant, la faisant ainsi glisser dans votre main jusqu’à son extrémité inférieure. À ce moment seulement vous êtes en bonne posture pour frapper.
En général, l’adversaire se trouve trop près pour permettre un coup allongé. Mais afin de ne pas revenir sur cette question, expliquons comment se porte le coup classique, lorsque la distance le permet.
Le coup développé de tranchant, s’exécute, le bras tendu en arrière. Vous ramenez le bâton en avant, exécutant un large cercle qui contourne l’épaule, ramenant la canne en vitesse sur le crâne de l’ennemi. Inutile de dire que cette attaque réalisée par un athlète est extrêmement vigoureuse. L’adversaire tête nue est assommé, celui qui sera protégé par un chapeau ou une casquette se verra aveuglé, c’est-à-dire plutôt qu’il ne verra plus rien du tout (Fig. 1)
Le coup de figure développé se pratique de la façon suivante.
[image: ]Fig. 1 – La canne, développé du coup de tête



Vous tenez la canne de la main droite, vous pliez le coude de façon à ramener le bâton horizontal derrière votre tête. Puis vous le lancez en décrivant un large cercle qui en amène l’extrémité à la tempe ou à la joue de l’assaillant. Ici, il y a un peu moins de vigueur, mais presque autant d’efficacité, à cause de la sensibilité de la partie atteinte. Il n’y a pas de browning qui fournisse un résultat aussi rapide. (Fig. 2)
La parade à ces deux coups est simple comme on peut le comprendre. Elle consiste à élever, soit le bras, soit la canne, horizontalement au-dessus de la tête dans le premier cas ; verticalement, à une courte distance du visage, dans le second.
Le bâton doit être tenu fermement, sans rigidité, en laissant au poignet toute sa souplesse, ce sera lui en effet qui fournira une grande partie de l’effort, en aidant au ballant.
Nous ne préconisons pas les autres coups : au tibia, au flanc…, etc., comme étant peu efficaces dans les combats rapides de la rue. Les deux que nous venons de décrire, sont seuls réellement effectifs.
En général, ces coups, développés sont assez difficiles à réussir, les deux adversaires se trouvant trop près l’un de l’autre. C’est ici qu’intervient la force musculaire de l’athlète.
La technique des coups reste la même, ceux-ci devront seulement être donnés plus courts, d’une détente brusque de l’épaule et du biceps.
Ainsi pour le coup de tranchant à la tête, vous amenez la canne parallèlement à votre propre tête. Par une secousse du poignet vous la redressez et l’abattez sur le crâne de l’adversaire par une rapide contraction de biceps. L’effet est toujours suffisant, surtout si vous êtes par surcroît boxeur, vous compléterez alors votre attaque par un bon crochet du gauche à la mâchoire.
Pour le coup à la figure, le procédé est identique. Amenez la canne contre votre épaule droite, faites tourner le poignet pour que le bâton décrive rapidement son arc de cercle ; au dernier moment, contractez le biceps.
Frappez toujours ferme, très dur et très sec, toute attaque mollement déclenchée est inefficace, souvent nuisible.
Tirez au visage, toujours à la face gauche de l’adversaire ; viser la face droite est une finesse qui n’est permise qu’au véritable professionnel du bâton. En outre, elle réclame une allonge beaucoup plus considérable.
Si vous vous tenez de côté cependant, tirez à l’extrémité supérieure du nez, et non point au menton comme on serait enclin à le supposer. Le coup de face au menton est presque toujours sans résultat avec une canne, il entraîne une douleur, rien de plus. Or ce n’est pas là ce que l’on doit chercher dans un combat de rue, mais bien d’étourdir l’ennemi au plus vite, afin de s’en débarrasser.
Il est évident qu’une bataille à la canne ne peut se prolonger, l’adversaire lui-même fût-il muni d’un bâton. On se livrerait alors à un véritable assaut d’escrime dont la terminaison pourrait se faire attendre une demi-heure.
Quelle que soit la position d’attaque, il faut donc porter votre coup de canne, puis abandonner cette arme pour faire usage de vos poings. La première frappe ayant été portée avec vigueur, l’ennemi peut être rapidement mis hors de combat. Au cas où vous seriez encore peu familiarisé avec le bâton, il y a un coup facile à exécuter et qui se manifeste toujours effectif. Voici en quoi il consiste :
Vous tenez votre canne par le milieu, à pleine main et fermement. (De la main gauche.)
L’adversaire arrivant près de vous, laissez-le avancer, puis balancez le bras gauche d’avant en arrière et revenant en avant, frappez vigoureusement, de la pointe de la canne, au creux de l’estomac. Le coup doit être sec, très bref.
Par un réflexe naturel, l’adversaire s’incline vivement en avant, de quelques centimètres.
Ace moment, détachez vigoureusement un crochet du droit à la mâchoire.
[image: ]Fig. 2 – La canne, développée du coup de figure



Lâchez en même temps votre canne, pour préparer un lock, ou une chute, d’après les indications que nous donnerons plus loin.
Quatre-vingt-dix fois sur cent, après cette attaque, l’ennemi est en votre pouvoir, fût-il considérablement plus robuste que vous.
Mais ce sera évidemment le lock qui le terrassera d’une façon définitive le coup précédent n’étant destiné qu’à l’ahurir.


II

Reconnaissons a priori que le combat des rues, n’est pas un assaut de boxe. Vous pouvez être un maître du gant et vous voir terrassé par un gringalet possédant un bon entraînement sportif. Avant tout, soignez donc la souplesse, le coup rude n’assure jamais la victoire rapide, un lock qui désemboîte le genou ou le coude vous la procure en quelques secondes.
Ceci dit, il semble évident que la garde dans la rue doit être différente de celle adoptée dans le ring. En réalité, n’ayez aucune garde véritable qui tout d’abord indique à l’adversaire que vous vous préparez à vous défendre.
Mais toujours quelles que soient les circonstances, rejetez le buste en arrière les reins cambrés. L’attitude penchée du boxeur dans le ring est des plus dangereuse, elle vous expose au terrible coup à l’estomac, que pratiquent tous les adeptes de la lutte japonaise. Le boxeur le plus massif ne résiste pas à cette prise qui l’envoie rouler à trois pas, le nez contre terre. S’il s’en relève, c’est qu’il est vraiment dur.
La garde dans la rue, consiste donc uniquement à se tenir sur le qui-vive, en souplesse sur les jambes, les bras ballants, le buste en arrière. Une fois ainsi, attendez, n’attaquez pas si l’ennemi ne montre aucune arme, en venant à vous, il court à sa perte.
Puisque nous avons parlé du coup à l’estomac décrivons-le tout de suite, ce sera lui d’ailleurs qui s’offrira le plus fréquemment.
Si vous avez affaire à un voyou, il avancera le plus souvent vers vous, le torse incliné, la tête rentrée dans les épaules, les bras ouverts. En réalité, il se méfie uniquement de vos poings, c’est pourquoi vous ne chercherez même pas à l’attaquer par ce moyen.
Au contraire, laissez-le venir, tout près, sans paraître vous défier. Quand il se trouve enfin bien rapproché, étendez les bras, saisissez-le par les revers de l’habit (non par les bras ou le cou). Levez le pied droit et posez-le sur son ventre, sans pression extrême.
En même temps fléchissez sur la jambe gauche, de façon à venir vous asseoir sur le talon. Arrivé à ce point, laissez-vous rouler en arrière, en maintenant toujours votre homme qui forcément a dû s’incliner (fig. 3).
[image: ]Fig. 3 – Le stomach-throw



Lorsque vous êtes sur le dos, il se trouve au-dessus de vous. À cet instant, poussez vigoureusement votre jambe droite en l’air lâchant aussitôt les mains.
Votre individu s’en va se promener derrière vous se choquer le crâne contre la terre. La chute est tellement brutale qu’il est rare que votre homme s’en relève. En tout cas, vous avez encore le temps de vous retourner et de le maîtriser d’une manière définitive.
En général, ne craignez jamais de vous laisser aller à terre, si vous avez la précaution de ne pas tourner le dos à l’adversaire. Si vous êtes souple, c’est à terre que vous trouverez toute votre puissance. Ceci paraît étrange, mais les Japonais n’opèrent pas autrement.
Évidemment ces divers mouvements doivent s’exécuter avec une extrême rapidité. Quoiqu’il en soit, il existe en pratique peu de parades à ce coup. Par trop de lenteur vous risqueriez un uppercut sous le menton, mais qui ne serait encore très vigoureux, à cause de sa position même.
Travaillez donc avec patience ce stomach-throw, de préférence avec un camarade. La difficulté principale réside dans votre propre chute qui doit s’exécuter en souplesse avec une grande rapidité. Il est certain que si vous vous laissiez tomber simplement, vous vous feriez autant de mal qu’à votre adversaire. Vous ne devez vous rouler en arrière qu’une fois bien assis sur votre talon gauche.
C’est lorsque votre adversaire est au-dessus de vous que vous étendez votre jambe. Ce mouvement se produisant trop tôt ou trop tard, le succès du coup est considérablement amoindri.
Reconnaissons immédiatement, après cette description, combien est dangereuse la garde en avant du boxeur. Sur le ring assurément elle est parfaite ; mais se trouve-t-il en veston, ses poings lui deviennent une cause de perte, vous empoignez les revers de sa veste et le voilà handicapé.
Son uppercut ou son
[image: ]Fig. 4 – Prise de bras debout
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